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TRADITIONNEL 


B eaucoup semblent douter de la nécessité, pour qui 
aspire à l'initiation, de se rattacher tout d'abord à une 
forme traditionnelle d’ordre exotérique et d’en observer 
toutes les prescriptions ; c’est d'ailleurs là l’indice d un état 
d'esprit qui est propre à l'Occident moderne, et dont les rai- 
sons sont sans-doute multiples. Nous n'entreprendrons pas de 
rechercher quelle part de responsabilité peuvent y avoir les 
représentants mêmes de l'exotérisme religieux, que leur 
exclusivisme porte trop souvent à nier plus ou moins expres- 
sément tout ce qui dépasse leur domaine ; ce côté de la ques- 
tion n'est pas celui qui nous intéresse ici ; mais ce qui est 
plus étonnant, c’est que ceux qui se considèrent comme qua- 
lifiés pour l’initiation puissent faire preuve d’une incom- 
préhension qui, au fond, est comparable à la leur, quoique 
s'appliquant d’une façon en quelque sorte inverse. En effet, 
il est admissible qu’un exotériste ignore l’ésotérisme, bien 
qu’assurément cette ignorance n’en justifie pas la négation ; 
mais, par contre, il ne l’est pas que quiconque a des préten- 
tions à l’ésotérisme veuille ignorer l’exotérisme, ne fût-ce 
que pratiquement, car le « plus » doit forcément comprendre 
le' « moins ». Du reste, cette ignorance pratique elle-même, 
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qui consiste à regarder comme inutile ou surperfiuc la parti- 
cipation à une tradition exotérique, ne serait pas possible 
sans une méconnaissance même théorique de cct aspect de la 
tradition, et c’est là ce qui la rend encore plus grave, car on 
peut se demander si quelqu’un chez qui existe une telle mé- 
connaissance, quelles que soient d’ailleurs ses possibilités, 
est bien réellement prêt à aborder le domaine ésotérique et 
initiatique, et s'il ne devrait pas plutôt s’appliquer à mieux 
comprendre la valeur et la. portée de l’exotérisme avant de 
chercher à aller plus loin. En fait, il y a là manifestement la 
conséquence d’un affaiblissement de l’esprit traditionnel 
entendu dans son sens général, et il devrait être évident que 
c’est cct esprit qu'il faut avant tout restaurer intégralement 
en soi-même si l'on veut ensuite pénétrer le sens profond de 
la tradition ; la méconnaissance dont il s’agit est, au fond, 
du même ordre que celle de l’efficacité propre des rites, si 
répandue aussi actuellement dans le monde occidental. 
Nous voulons bien admettre que l’ambiance profane dans 
laquelle vivent certains leur rende plus difficile la compré- 
hension de ces choses ; mais c'est précisément contre l’in- 
fluence de cette ambiance qu’il leur faut réagir sous tous les 
rapports, jusqu'à ce qu’ils soient parvenus à sc rendre compte 
de l’illégitimité du point de vue profane lui-memc ; nous 
reviendrons là-dessus tout à l’heure. 

Nous avons dit que l'état d'esprit que nous dénonçons ici 
est propre à l’Occident ; en effet, il ne peut pas exister en 
Orient, d’abord à cause de la persistance de l'esprit tradition- 
nel dont le milieu social tout entier est encore pénétré (i), 
et aussi pour une autre raison : là où l’exotérisme et 1 ésoté- 
risme sont liés directement dans la constitution d’une forme 
traditionnelle ( 2 ), de façon à n'êtrc en quelque sorte que 

1. Nous parions, ici de ce milieu pris dans son ensemble, et, par consé- 
quent. nous n’avons pas à tenir compte à cct égard des éléments *moder- 
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comme les deux faces extérieure et intérieure d'une seule et 
même chose, il est immédiatement compréhensible pour 
chacun qu’il faut d’abord adhérer à l'extérieur pour pouvoir 
ensuite pénétrer à l’intérieur ( 1 ), et qu’il ne saurait y avoir 
d’autre voie que celle-là. Cela peut paraître moins évident 
dans le cas où, comme il arrive justement dans l’Occident 
actuel, on se trouve en présence d’organisations initiatiques 
n’ayant pas de lien avec l’ensemble d’une forme tradition- 
nelle déterminée ; mais alors nous pouvons dire que, par là 
même, elles sont, ,en principe tout au moins, compatibles 
avec tout exotérisme quel qu'il soit, mais que, au point de 
vue strictement initiatique qui seul nous concerne présente- 
ment à l’exclusion de la considération des circonstances con- 
tingentes, elles ne le sont pas véritablement avec 1 absence 
d’exotérisme traditionnel. 

Nous dirons d'abord pour exprimer les choses de la 
façon la plus simple, qu’on ne bâtit pas sur le vide ; or l exis- 
tence uniquement profane, dont tout élément traditionnel 
est exclu, n'est bien réellement à cct egard que vide et néant. 
Si l’on veut construire un édifice, on doit tout d’abord en 
établir les fondations; celles-ci sont la base indispensable 
sur laquelle s’appuiera tout l’édifice, y compris ses parties 
les plus élevées et elles le demeureront toujours, même 
quand il sera achevé. De même, l’adhésion à un exotérisme 
est une condition préalable pour parvenir à l’ésotérisme, et, 
en outre, il ne faudrait pas croire que cet exotérisme puisse 
être rejeté dès lors que l’initiation a été obtenue, pas plus 
que les fondations ne peuvent être supprimées lorsque l’cdi- 
fice est construit. Nous ajouterons que, en réalité, l’exoté- 
risme, bien loin d’être rejeté, doit être * transformé » dans une 
■ mesure correspondant au degré atteint par l’initié, puisque 
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celui-ci devient de plus en plus apte à en comprendre les 
raisons profondes, et que, par suite, ses formules doctrinales 
et ses rites prennent pour lui une signification beaucoup 
plus réellement importante que celle qu'elles peuvent avoir 
pour le simple exotériste, qui en somme est toujours réduit, 
par définition, même, à n’en voir que l’apparence extérieure, 
c’est-à-dire ce qui compte le moins quant à la « vérité » de la 
tradition envisagée dans son intégralité. 

Ensuite, et ceci nous ramène à une considération à la- 
quelle nous avons déjà fait allusion plus haut, celui qui ne 
participe à aucun exotérisme traditionnel fait par là même, 
dans son existence, la part la plus large qui se puisse conce- 
voir au point de vue purement profane, auquel il confor- 
mera forcément, dans ces conditions, toute son activité 
extérieure. C’est là, à un autre niveau et avec des consé- 
quences encore plus étendues, la même erreur que celle que 
commettent la majorité de ceux des Occidentaux actuels 
qui se croient encore « religieux », et qui font de la religion 
une chose entièrement à part, n’ayant avec tout le reste 
de leur vie aucun contact réel ; une telle erreur est d’ailleurs 
encore moins excusable pour qui veut se placer au point de 
vue initiatique que pour qui s’en tient au point de vue exo- 
térique, et, dans tous les cas, on voit sans peine combien 
cela est loin de répondre à une conception intégralement 
traditionnelle. Au fond, tout cela revient à admettre que, 
en dehors ou à côté du domaine traditionnel, il y a un do- 
maine profane dont l’existence est egalement valable dans 
son ordre ; or, comme nous l’avons déjà dit souvent, il n’y a 
pas en réalité de domaine profane auquel certaines choses 
appartiendraient par leur nature même ; il y a seulement 
un point de vue profane, qui n’est que le produit d’une dégé- 
nérescence spirituelle de l’humanité, et qui, par conséquent, 
est entièrement illégitime. En principe, on ne devrait donc 
faire aucune concession à ce point de vue ; en fait, cela est 
assurément bien difficile dans le milieu occidental actuel, 
peut-être même impossible dans certains cas et jusqu’à un 
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certain point, car, sauf de trop rares exceptions, chacun s’y 
trouve obligé, par la seule nécessité des relations sociales, de 
se soumettre plus ou moins, et tout au moins en apparence, 
aux conditions de la « vie ordinaire » qui précisément n’est 
rien d’autre que l’application pratique de ce point de vue 
profane ; mais, même si de telles concessions sont indispen- 
sables pour vivre dans ce milieu, encore faudrait-il qu’elles 
soient réduites au strict minimum par tous ceux pour qui la. 
tradition a encore un sens, tandis qu’elles sont au contraire 
poussées à l’extrême par ceux qui prétendent se passer de 
tout exotérisme, même si telle n’est pas leur intention et s'ils 
ne font en cela que subir plus ou moins inconsciemment l’in- 
fluence du milieu. De semblables dispositions sont certai- 
nement aussi peu favorables que possible à l’initiation, qui 
relève d’un domaine où normalement les influences exté- 
rieures ne devraient pénétrer en aucune façon ; si cependant, 
par suite des anomalies inhérentes aux conditions de notre 
époque, ceux qui ont cette attitude peuvent malgré cela 
recevoir une initiation virtuelle, nous doutons fort que, 
tant qu’ils y persisteront volontairement, il leur soit possible 
d’aller plus loin et de passer de là à l’initiation effective. 


René Guénon. 



PIERRE NOIRE 
ET PIERRE CUBIQUE 


N ous avons en parfois à relever occasionnellement lefc 
diverses fantaisies linguistiques auxquelles a donné- 
lieu le nom de Cybèle ; nous ne reviendrons pas ici sur celles 
qui sont trop évidemment dépourvues de tout fondement et 
qui ne sont dues qu’à l’imagination excessive de certains (i), ' 
et nous envisagerons seulement quelques rapprochements.; 
qui peuvent paraître plus sérieux à première vue, bien qu'ils 
soient aussi injustifiés. Ainsi, nous avons vu émettre récem- 
ment la supposition que Cybèle « semble tirer son nom » de 
l’arabe qubbàh, parce qu’elle « était adorée dans les grottes * 
en raison de son caractère « chthonien ». Or, cette prétendue 
étymologie a deux défauts dont un seul serait suffisant pour . 
la faire écarter : d’abord, comme une autre dont nous allons 
parler tout à l’heure, elle ne tient compte que des deux pre- 
mières lettres de la racine du nom de Cybèle, laquelle en 
contient trois, et il va de soi que la troisième lettre n’est pas 
plus négligeable que les deux autres ; ensuite, elle ne repose 
en réalité que sur un contresens pur et simple. En effet 
qubbah n’a jamais voulu dire « voûte, salle voûtée, crypte »’ 
comme le croit l’auteuT de cette hypothèse ; ce mot désigne 
une coupole ou uu dôme, dont précisément le symbolisme 
est « céleste » et non pas « terrestre », donc exactement à 
l’opposé du caractère attribué à Cybèle ou à la «Grande 

1. Noce ne reparlerons donc pis de l'assimilation de Cybèle à une* ca- 
vale », ni du rapprochement qu'au a voulu en tirer avec la désignation de 
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Mère ». Comme nous l'avons expliqué dans d’autres études, 
la coupole surmonte un édifice à base carrée, donc de forme 
généralement cubique, et c’est cette partie carrée.ou cubique 
qui, dans l'ensemble ainsi constitué, a un symbolisme «ter- 
restre * ", ceci nous amène directement à examiner une autre 
hypothèse qui a été assez souvent formulée au sujet de l’or- 
gine du même nom de Cybèle, et qui a une importance plus 
particulière pour ce que nous nous proposons présentement. 

On a voulu faire dériver Kubelê de kubos, et, ici du moins 
il n’y a pas de contresens comme celui que nous venons de 
signaler ; mais, d'autre part, cette étymologie a en commun 
avec la précédente le défaut de ne prendre en considération 
que les deux premières des trois lettres qui constituent la 
racine de Kubelê, ce qui la rend également impossible au 
point de vue proprement linguistique (i). Si l’on vent seule- 
ment voir entre les deux mots une certaine similitude pho- 
nétique qui peut, comme i) arrive souvent, avoir quelque, 
valeur au point de vue symbolique, c’est là tout autre chose ; 
mais, avant d’étudier ce point de plus près, nous dirons que, 
en réalité, le nom de Kubelê n’est pas d’onginé grecque, ét 
que d’ailleurs sa véritable étymologie n’a rien d'énigmatique 
ni de douteux. Ce nom, en effet, se rattache directement à 
l'hébreu gebal et à l’arabe jabal, « montagne * ; la différence 
de la première lettre ne peut donner lieu à aucune objection 
à cet égard, car le changement de g en k ou inversement n est 
qu'une modification secondaire dont on peut trouver bien 
d’autres exemples (2). Ainsi, Cybèle est proprement la 

l. Noua signalerons in eide ram ent à oe propos qull est faême fortdmitenx, 
malgé une synonymie exact - et une similitude phonétique p^lelle. q 
puisse y avoir une véritable parenté linguistique entre le grec Kaba* et 
Tarabe Zfaaô, en raison de £ 
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« déesse de la montagne * (1) ; et ce qui est très digne de re, 
marquer, c'est que, par cette signification, son nom est 
l’exact équivalent de celui de Pirvatî dans la tradition hin- 
doue. 

Cette même signification du nom de Cybèle est visible- 
ment liée à celle de la « pierre noire » qui était son symbole ; 
en effet, on sait que cette pierre était de forme conique, et, 
comme tous les «bétyles» de même forme, elle doit être 
regardée comme une figuration réduite de la montagne en 
tant que symbole 0 axial ». D'autre part, les s pierres noires » 
sacrées étant des aérolithes, cette origine « céleste » donne à 
penser que le caractère ♦ chthonien » auquel nous faisions 
allusion au début ne correspond en réalité qu'à un des as- 
pects de Cybèle ; du reste, l'axe représenté par la montagne 
n'est pas o terrestre », mais relie entre eux le Ciel et la Terre ; 
et nous ajouterons que c’est suivant cet axe que, symboli- 
quement, doivent s'effectuer la chute de la e pierre noire » 
et sa remontée finale, car il s'agit là aussi de relations entre 
le Ciel et la Terre (a). Il ne saurait être question, bien entendu 
de contester que Cybèle ait été souvent assimilée à la « Terre- 
Mère », mais seulement d’indiquer qu’elle avait aussi d’au- 
tres aspects ; il est d’ailleurs très possible que l'oubli plus ou 
moins complet de ceux-ci, par suite d'une prédominance 
attribuée à l'aspect « terrestre », ait donné naissance à 'cer- 
taines confusions, et notamment à celle qui a conduit à assi- 
miler la « pierre noire * et la t pierre cubique », qui sont 
répondant deux symboles très différents (3). 

I KotonH es pentnt que Get>al était aussi le nom de la ville phénicienae 
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La « pierre cubique * est essentiellement une « pierre de 
fondation * ; elle est donc bien « terrestre », comme l'indique 
d’ailleurs sa forme, et de plus, l’idée de « stabilité 1 exprimée 
par cette même forme (1) convient bien à la- fonction de Cy- 
bèle en tant que «Terre-Mère», c’est-à-dire comme repré- 
sentant le principe « substantiel » de la manifestation uni- 
verselle. C’est pourquoi, au point de, vue symbolique, le 
rapport de Cybèle avec le « cube «n’est pas à rejeter entiè- 
rement, en tant que «convergence» phonétique; mais, 
bien entendu, ce n’est pas une raison pour vouloir en tirer 
une « étymologie »,.ni pour identifier à la «pierre cubique» 
une «pierre noire» qui était conique en réalité. Ily a seule- 
ment un cas particulier dans lequel il existe un certain rap- 
port entre la « pierre noire ». et la « pierre cubique » : c’est 
celui où cette dernière est, non pas' une des «pierres de fon- 
dation * posées aux quatre angles d’un édifice.mais la pierre 
shetiyah qui occupe le centre de la base de celui-ci, correspon- 
dant au point de chute de la « pierre noire», comme, sur le 
même axe vertical, mais à son extrémité opposée, la « pierre 
angulaire » ou « pierre du sommet », qui par contre, n est 
pas de forme cubique, correspond à la situation «céleste * 
initiale et finale de cette même « pierre noire ». Nous n’insos- 
terons pas davantage sur ces dernières considérations, les 
ayant déjà exposées pins en détail ailleurs (2) ;et nous rap- 
pellerons seulement, pour terminer, que, d’une façon géné- 
rale, te symbolisme de la « pierre noire », avec les différentes 


354 ÉTUDES TRADITIONNELLES 

situations et les différentes formes qu’elle peut prendre, est, 
au point de vue « microcosmique », en relation avec les «lo- 
calisations» diverses, dans l'être humain, du luz ou du 
« noyau d'immortalité ». 


René Guénon. 



